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Les colonies de Peryphus (Peryphanes) 
Stephensi Crotch dans les Vosges 


par L. SCHULER 


Dans une note parue en 1955 et consacrée à la Tribu des Bem- 
bidiini Jeannel, quelques lignes étaient réservées au Peryphus Ste- 
phensi Crotch qui venait d’être découvert à Klingenthal (B.-Rhin) 
par M. L. Muriaux. 

Cette capture, qui pouvait être prévue car cette espèce se 
retrouve dans les mêmes conditions dans les Pyrénées, nous a 
engagé, soit en compagnie de plusieurs collègues, soit seul, à effec- 
tuer, dans les Vosges, de nouvelles recherches à son sujet. Les 
résultats obtenus nous ont conduit à entreprendre l’étude des orga- 
nes de la fécondation chez les femelles de tous les Peryphanes 
de France. En nous aidant d’un travail remarquable et peu connu 
de F. STEIN (1847) sur ces mêmes organes, il a semblé très intéres- 
sant de reprendre l’étude du P. Stephensi à la lumière de toutes 
ces nouvelles précisions. 


L’aire de dispersion du Stephensi, d’après SAINTE-CLAIRE- 
DEvizLe (1), est « mal précisée ». Il l’énonce ainsi : par places 
dans le Nord et le Centre de la France, Landes, Alpes, Pyrénées. Sa 
capture dans les Vosges complète cette liste sans éclaircir la 
question. 

En s’aidant des captures faites dans les Pyrénées, en 1929 et 
en 1940, Fos, Tarascon, Ussat (Ariège), au bord de l’Océan (Biar- 
ritz), dans le Pas-de-Calais (Wimereux, Andresselles, 1958) et dans 
les Vosges (1955-1959), cette grande dispersion s’explique faci- 
lement : 
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Cet insecte est rare et sporadique parce qu'il est très exigeant 
sur le choix de son habitat. En premier lieu, il recherche unique- 
ment la base des falaises, des parois rocheuses ou même argileuses 
dont il s’éloigne peu. En deuxième lieu, seuls, dans ces stations 
déjà peu communes, les points d’eau ou les endroits humides l’in- 
téressent. Enfin, la présence d’abris sûrs : pierres, graviers meubles, 
lui est indispensable. Ces biotopes sont rares et, le plus souvent, 
leur surface très réduite, aussi ces colonies sont généralement pau- 
vres et la densité d'occupation est faible. Il lui faut découvrir sans 
cesse de nouvelles stations, car elles se modifient souvent avec le 
temps. Le P. Stephensi est donc nomade. 

Pour toutes ces raisons, son aire de dispersion est, à la fois, 
très étendue et très discontinue. Sur la carte, elle se représente par 
des groupes de points très éloignés les uns des autres. En raison 
de son biotope très particulier, un danger constant pèse sur cette 
espèce et, plus encore, sur sa progéniture. 

Elle est exposée à une double menace, également fâcheuse, 
l’inondation en hiver et au moment des grandes pluies, la séche- 
resseentete. 


I. Les colonies du P. Stephensi dans les Vosges 


Dans les Vosges, il se rencontre surtout dans les carrières 
récemment abandonnées. Dans les carrières exploitées, seules les 
parties stériles ou tranquilles lui conviennent. Comme il n'avait 
pas été signalé jusqu’à présent dans l'Est, on serait tenté de croire 
son introduction récente. Son apparition pourrait alors coïncider 
avec la fermeture de nombreuses carrières au cours de ces vingt 
dernières années, car beaucoup de ces exploitations ne sont plus 
en état de concurrencer les ballastières de la plaine, le long du 
Rhin. 

En fait, un seul exemplaire, sans indication d’origine, existe 
dans la collection Scherdlin. 


RÉSULTATS DES NOUVELLES OBSERVATIONS (1955-1959). 


Il faut, dès le début, en convenir, le Stephensi mène une vie 
souterraine très retirée. Au cours des nombreuses visites effectuées 
par tous les temps et en toutes saisons, il n’a jamais été vu circu- 
lant dans la nature. C’est donc une espèce nocturne que l’on peut 
capturer toute l’année. 
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Un grand nombre de carrières ont été explorées dans les trois 
départements : Vosges, Haut-Rhin, et plus particulièrement dans 
le Bas-Rhin. On peut conclure de toutes ces observations que la 
grande majorité des carrières sont (ou ont été) colonisées par lui 
pendant une durée plus ou moins longue. 

Pour des raisons évidentes, ces exploitations se trouvent à la 
périphérie de la chaîne, à des altitudes variables de 300 à 600 m, 
souvent très distantes les unes des autres. Le fait qu’elles sont 
occupées démontre que cet insecte est un bon voilier capable de 
franchir des distances de plus de vingt kilomètres. 

Il est également indifférent à l’altitude. Cependant, les nom- 
breuses carrières ouvertes dans les hautes Vosges lors de la cons- 
truction de la route des crêtes ne l’attirent pas du tout alors 
qu’elles conviennent bien au P. nitidulus Marsham. Il est, de plus, 
indifférent à la nature du sol. Les carrières de roches dures 
quartzites, granits, calcaires, etc., qui offrent plus de refuges que 
les carrières de grès, sont les plus recherchées. Il abandonne vite 
les carrières aréneuses dès que leurs pentes deviennent dures et 
trop sèches. 

Enfin, l'exposition joue un rôle assez important. Contrairement 
à ce que l’on pouvait croire, les colonies les plus riches habitent 
les exploitations aux parois bien ensoleillées. Les murs de taille 
exposés au nord sont stériles ou n’abritent que des colonies 
pauvres. 


DURÉE DES COLONIES. 


La durée des colonies est très variable et confirme les mœurs 
nomades du Stephensi. C’est dans les petites carrières, de beaucoup 
les plus nombreuses, que les populations sont les plus durables, 
mais aussi les moins riches. Au contraire, dans les grandes car- 
rières, le danger de l’inondation est le plus à craindre. Etant plus 
profondément creusées grâce à des moyens mécaniques puissants, 
dès qu’elles sont abandonnées, souvent même avant, des infiltra- 
tions d’eau se produisent à la base des parois et l’insecte disparaît. 
Pour cette raison, une très bonne carrière de Saint-Nabor visitée 
avec succès pendant des années était désertée, en mai 1957, par le 
Stephensi. Une espèce plus ubiquiste, Peryphus femoratus Sturm, 
le remplaçait. 

Un autre danger, moins immédiat que le premier, résulte de 
l’envahissement des carrières par la végétation. La nature du sol 
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à ce sujet joue un rôle. Dans une très ancienne carrière calcaire 
au Bischberg, déjà très enherbée, visitée en 1958, il existait encore 
quelques Stephensi. Le degré d’acidité du sol intervient dans ce 
dernier cas. 

Un autre facteur semble très important. L'exemple suivant le 
fera mieux comprendre. Il s’agit d’une très ancienne carrière deve- 
nue stérile. L'exploitation en a été reprise par gradins superposés 
taillés au-dessus de la première à l’aide de machines très moder- 
nes. Les détritus de décapage ont été déposés de part et d’autre 
du nouveau chantier. Très rapidement, une invasion de carabiques 
s’est abattue sur les talus et les plates-formes ainsi créés. Pour la 
première fois, depuis nos recherches, le Stephensi était devenu 
presque abondant. Les matériaux fraîchement remués exercent 
donc une attraction très grande sur de nombreux insectes. Deux 
carabiques très rares ont pu ainsi être capturés (Leistus montanus 
Stephens et Percosia fuscicornis Zimmermann). 


LES COMMENSAUX. 


Deux Peryphus voisins du Stephensi et aux mœurs semblables 
se rencontrent également dans les carrières : Peryphus (Perypha- 
nes) nitidulus Marsham et Peryphus Milleri ssp. Kulti (?) Fassati. 

Les exigences du premier sont moindres que celles des deux 
autres. Les expositions fraîches et obscures lui conviennent davan- 
tage. Il ne recherche pas la base des talus. 

Le Kulti, par ses genitalia (édéage et spermathèque), ne diffère 
de la f. type que par quelques détails externes. Ses yeux, en pre- 
mier lieu, sont un peu plus convexes ; son pronotum, plus rétréci 
à la base, est plus fortement sinué que celui de Milleri sur les côtés. 
Enfin ses élytres sont plus convexes et leur microsculpture moins 
étendue et plus nette à l’apex. 

Ces trois espèces, dans les Vosges, sont d’un beau vert bril- 
lant. Moins long que Stephensi, le Kulti peut être confondu avec 
les petits exemplaires du premier, que l’on rencontre parfois avec 
lui dans les carrières gréseuses. 

Le Kulti, toutefois, est moins exigeant que le Stephensi, ses 
colonies subsistent longtemps après la disparition de ce dernier 
dans les carrières devenues très sèches. 


CONCLUSION. 


De toutes les observations recueillies, il résulte que les colonies 
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de Stephensi dans les Vosges vivent dans des conditions assez dif- 
férentes de celles que l’on observe dans le Boulonnais. Alors qu’à 
Wimereux on peut le voir circuler en plein jour dans des sortes de 
petites grottes obscures et peu profondes, presque au contact des 
eaux douces qui sourdent de la base des falaises, dans les Vosges 
il évite ce liquide et il déserte les carrières dès qu’elles deviennent 
trop humides. Par contre, il supporte de vivre, en été, presque à 
sec. Il se distingue en cela de la grande majorité des Bembidiini. 

Le Stephensi possède donc des facultés d'adaptation remarqua- 
bles et il réussit, dans les Vosges, à se maintenir assez longtemps 
dans des conditions différentes de celles qu’il recherche ailleurs à 
l’état de nature. On peut se demander si ces facultés ne sont pas en 
rapport avec ses genitalia si particulières ? 


IT. Les spermathèques chez les Peryphanes de France 


On désigne, sous ce nom, l’organe femelle chargé, chez les 
insectes, d’assurer la fécondation des ovules. Chez tous les Bem- 
bidiini, sa forme est particulièrement simple et l’on se bornera 
ici à quelques généralités (6). 

Dans cette tribu, il se compose de trois parties nettement sépa- 
rées. Il est facile à extraire. Il comprend : 

1. La capsule séminale (ou réservoir) dans laquelle les sperma- 
tozoïdes sont conservés à l’état vivant pendant un temps parfois 
très long (r). 

2. Le conduit capsulaire chargé de relier la capsule à la bourse 
copulatrice (c). 

3. La glande annexe de la capsule insérée sur elle et composée 
de deux parties, un follicule glandulaire (g) et un conduit (ec) 
(Fig. 6). 

Les capsules des Peryphanes sont du même type (fig. 2, 3, 4 et 
5). Leur forme est vaguement piriforme ou rappelle celle d’une 
calebasse écrêtée au sommet. Elles ne sont jamais régulières, et 
leur aspect varie beaucoup avec la face considérée. Dans ce groupe, 
elles sont peu élastiques, d’aspect corné parce que bien chitinisées. 
Leur couleur est d’un brun brillant et leur capacité dépasse géné- 
ralement la moyenne. 


LES CONDUITS. 


Chez les Peryphanes, le conduit est certainement la plus carac- 
téristique des trois parties de cet organe. Sa consistance varie 
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beaucoup, elle est molle et souple chez les deux premières espè- 
ces du tableau, elle devient rigide et même cassante chez les sui- 
vantes.. Au contraire, la glande est peu différenciée d’une espèce à 
l’autre, et son rôle n’est pas entièrement connu. 


TABLEAU DES SPERMATHÈQUES DES Peryphanes DE FRANCE. 


Pour faciliter la compréhension du tableau qui va suivre, quel- 
ques spermathèques ont été reproduites dans les figures ci-jointes. 

La Fig. 1 est celle du Princidium Küsteri, d’Ajaccio (Corse). 
Son conduit est du modèle le plus simple, qui n’existe pas chez les 
Peryphanes. On peut le nommer du type à deux anses. On appelle 
ainsi les deux demi-spires opposées l’une par rapport à l’autre, 
a et a’. 


La Fig. 2 reproduit un autre conduit à deux anses, celui du | 
Peryphanes Gautieri Netolitzky (Corte), moins simple que le pre- | 
mier. La deuxième anse, à partir de la capsule a’, s’est renversée 
complètement. 

La Fig. 3 représente un conduit mixte à anses et à une spire. 
Une spire complète s’est intercalée entre les deux anses a et a’. Il 
appartient à un Peryphanes des Hautes-Alpes recueilli au col de 
Valante, en 1930. 

La Fig. 4 est celle du Peryphanes latinus Netolitzky, de Fréjus- 
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Reyran. Son diagramme qui résume sa composition est le suivant : 
une anse, deux spires senestres (sens de rotation inverse des aiguil- 
les d’une montre), une autre anse (médiane) et une spire dextre 
(sens des aiguilles de la montre). 

Enfin la Fig. 5 correspond à celle du Peryphanes Lafertei Duval 
(de Corse). C’est une forme de passage au type dit pelotonné. Le 
conduit comprend une anse peu nette, une spire assez irrégulière, 
une anse médiane et deux spires dextres. 

Au point de vue consistance, les conduits des Fig. 3, 4 et 5 sont 
nettement chitinisés et forment un bloc avec la capsule. 


NOM DES ESPÈCES Anse Spires Anse Spires Longueur TYPES 
. Peryphanes italicus de Monte A > A > PE 1er type 
. Peryphanes Gautieri Netolizky A 2 A > 2 (à deux anses 
Peryphanes sp.? AIS CD. UE A > 3 
. Peryphanes nitidulus Marsham AITSen A ITTexT rt 
. Peryphanes latinus Netolitzky ARR DES CD A PTT XTONS 2° type 
. Peryphanes dalmatinus Dejean multispires 
(Dalmatie) A 3 sen. A 2 dext. 7 
Peryphanes Stephensi Crotch AS ITex A ARS Sen 5100) 
Peryphanes Lafertei J. Duval APN dex EN IS en 
P É ; 3° type 
eryphanes maroccanus Antoine OO 
(Maroc) EU, SUCRE OF \ P 


Deux espèces étrangères à notre faune figurent dans ce tableau 
uniquement à titre de comparaison. Son examen appelle plusieurs 
remarques intéressantes et peut-être nouvelles. 


RAPPORT ENTRE LES LONGUEURS DES CONDUITS ET LES ÉDÉAGES 
RESPECTIFS. 


Si l’on compare entre elles les longueurs des différents conduits 
à celles des pièces copulatrices chez les mâles respectifs, on observe 
une nette correspondance. Cette particularité est surtout nette dans 
la série des espèces à conduit à spires, que l’on peut désigner sous 
le nom de multispires. On la retrouve également chez les espèces 
à conduit pelotonné, elle est très marquée chez Stephensi, Lafertei 
et maroccanus qui, toutes, possèdent un long flagelle enroulé en 
spirale à son extrémité. Il existe donc une adaptation marquée 
entre les organes génitaux femelles et ceux des mâles corres- 
pondants. 
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LES TROIS TYPES DE SPERMATHÈQUES. 


A tous les points de vue, il existe peu de sous-genres aussi nette- 
ment tranchés que Peryphanes Jeannel. Un seul type d’édéage et 
de pièces copulatrices, peu variables d’une espèce à l’autre, suffit 
à le caractériser, alors que les femelles présentent trois types de 
spermathèques bien distinctes par leur conduit (2). 

Ce fait remarquable, dans notre faune, est spécial à ce sous- 
genre. Il prouve que la forme de la spermathèque est un caractère 
non générique, mais particulier à un groupe d’espèces. On peut 
supposer que dans chacun des trois groupes ainsi déterminés, les 
espèces qui les composent possèdent en commun des particularités 
voisines au sujet de leur reproduction et d’un certain genre de vie. 

Ainsi, les deux espèces du premier type italicus et Gautiert ont 
chacune une aire de dispersion peu étendue, la seconde est même 
endémique (Corse). 

La même conclusion vaut également pour les deux espèces du 
troisième type. Lafertei est également très localisé (Corse et Sardaïi- 
gne), le maroccanus ne se trouve qu’au Maroc et en Espagne à 
l’état sporadique. Le conduit, chez cette dernière espèce, peut 
varier, car il en existe une autre forme assez différente de la 
première. 

Au contraire, dans le groupe des multispires, les quatre espèces 
qui le composent sont toutes à grande aire de dispersion. C’est celle 
du nitidulus, au conduit le plus court, qui est la plus vaste. Elle 
s'étend sur toute l’Europe et sur l’Asie Mineure. Comme cette 
espèce est frigidicole, elle existe partout dans le Nord ; dans le 
Sud, elle se réfugie dans les montagnes, souvent à grande altitude. 
Les aires du latinus et du dalmatinus sont moins vastes, ces deux 
espèces étant thermophiles. Enfin, celle du Stephensi est à la fois 
très étendue et sporadique pour les raisons énoncées ci-dessus. 


RELATIONS ENTRE LE FACIÈS ET LES SPERMATHÈQUES CHEZ LES 
Peryphanes. 


On peut déduire de nombreuses observations sur les Bembidüini 
de notre faune qu’il existe, dans cette tribu, une correspondance 
souvent très nette entre leur faciès respectif et leur spermathèque. 
A première vue, chez les Peryphanes, elle paraît moins marquée 
que dans les autres genres. Cette irrégularité semble pouvoir s’ex- 
pliquer ainsi : toutes les espèces de ce sous-genre tendent vers un 
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faciès commun bien évolué que l’on peut définir ainsi : la tête 
présente des yeux plus ou moins effacés et des tempes assez mar- 
quées. Le pronotum est nettement cordiforme avec des angles pos- 
térieurs vifs. De leur côté, les élytres s’orientent vers des formes 
ovales, aux épaules arrondies et à stries oblitérées à l’apex. Enfin, 
leur microsculpture est presque absente, d’où l’aspect brillant de 
leurs téguments. On a pu dire que ce groupe constituait une fin de 
série (3). 

Où faut-il chercher l’origine de ce faciès commun ? Elle est 
sans doute en rapport avec un type spécial de pièces copulatrices 
à lames larges et allongées qui se retrouve chez toutes les espèces 
de ce sous-genre. 

À ce fonds commun, se superposent des particularités en liai- 
son avec chacun des trois types de spermathèques décrits plus 
haut. L’adaptation déjà signalée entre la spermathèque et les 
organes génitaux mâles est surtout à l’avantage de la femelle. 
Elle satisfait à des besoins particuliers de celle-ci. Le rôle direc- 
teur lui revient donc. Il en résulte que chaque type de sperma- 
thèque,.lorsqu’il varie, ajoute à ce fonds commun des particula- 
rités en rapport avec ces variations. 

Cette correspondance est difficile à préciser dans le cas des 
séries courtes comme celle du type à deux anses. Par contre, elle 
est plus nette chez les espèces multispires. Par exemple, les espèces 
à conduit symétrique, telles que nitidulus et Stephensi, diffèrent 
sensiblement de celles à conduit asymétrique latinus et dalma- 
tinus par leur forme générale plus courte et plus ovale que les 
deux premiers. 

Cette correspondance est encore plus nette dans le cas du Pery- 
phanes inconnu du n° 3 du Tableau. Cette forme détonne au milieu 
des autres et fait figure de cas tératologique : tête courte, épaisse, 
à yeux très aplatis, pronotum court et transverse, élytres très ovales 
et convexes. L’examen de son conduit à 3 spires montre qu’il s’agit, 
soit d’une anomalie du nitidulus, soit d’une forme nouvelle. 

Ainsi le tableau, malgré ses imperfections évidentes, présente 
un réel intérêt. Une première lacune résulte de ce qu’il a été, à 
dessein, limité, à deux exceptions près, aux espèces de notre faune. 
I1 gagnerait sans doute à être étendu à toutes les formes connues. 
Une espèce de Finlande, qui nous a été donnée sous le nom de 
nitidulus, en un seul exemplaire, possède un conduit à 6 spires. 
Elle compléterait une de ces lacunes, mais il faudrait pouvoir exa- 
miner d’autres individus de la même origine. 
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Ce tableau devra donc être étendu et sans doute retouché ; tel 
qu'il existe, on peut encore en tirer d’autres conclusions 


LE GENRE Peryphanes JEANNEL. 


Sans aucune exagération, on a pu dire que les Peryphanes cons- 


tituent un « excellent » sous-genre pour des raisons énumérées ci- 


dessus (3). La constance chez eux d’un même type de pièces copu- 
latrices, attestée par l’examen des édéagrammes, et d’autres raï- 
sons tirées de leur spermathèque renforcent encore cette opinion. 
Même chez les espèces les moins évoluées de ce groupe, leur con- 
duit à deux anses constitue déjà un progrès sur les formes que 
l’on observe chez les Peryphus s. str. 

Il serait donc nullement exagéré de transformer ce sous-genre 
en un genre distinct et très bien caractérisé. 


LA SPERMATHÈQUE DES Peryphanes ET LA SYSTÉMATIQUE. 


L'examen d’un grand nombre de spermathèques des différentes 
espèces de notre faune prouve que cet organe, au même titre que 
les édéages, est caractéristique de ces espèces. 

Dans le cas des multispires, des conclusions immédiates se 
déduisent de ces remarques 

Peryphanes dalmatinus Dejean et P. dalmatinus ssp. latinus 
Netolitzky sont deux bonnes espèces, car leur conduit respectif dif- 
fère nettement. Il convient de les séparer et de nommer le deuxième 
Peryphanes latinus. 

Le même organe permet, pour la première fois, de séparer net- 
tement P. nitidulus de P. latinus, alors que l’examen de leurs édéa- 
grammes respectifs ne permet pas d’arriver à cette conclusion. 

En utilisant toujours les spermathèques, il est probable qu’il 
existe encore dans le genre Peryphanes plusieurs attributions dou- 
teuses qui pourront ainsi être révisées. 


AVANTAGES RETIRÉS DE L'EXAMEN DES SPERMATHÈQUES. 


Comparée à l’édéage, la spermathèque surprend, au premier 
abord, par son extrême sensibilité qui se traduit, le plus souvent, 
par des variations plus nettes et plus diversifiées que celles de 
l’'édéage correspondant. Cette sensibilité n’est que la rançon des 
rapports étroits qui existent entre le faciès des individus et leur 
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spermathèque. L'exemple le plus net nous est donné par les deux 
espèces nitidulus et latinus presque impossibles à séparer d’après 
l'examen des édéagrammes. Par exemple, un latinus capturé à 
Saint-Raphaël, à quelques pas de la mer, présente un faciès 
ramassé et des élytres assez ovales. Son conduit à 4 spires, au 
lieu de 5, confirme cette anomalie. L'exemple du Peryphanes à 
3 spires cité plus haut en est un autre cas. 


La grande sensibilité, en certains cas, de la spermathèque, cons- 
titue un avantage réel dans l’étude des espèces très variables. Nous 
l’avons déjà utilisé avec profit dans plusieurs cas douteux. Mais, 
en systématique, il importe de le noter, son rôle est différent de 
celui de l’édéage. Ce dernier convient davantage pour définir les 
caractères de premier ordre qui caractérisent les grands grou- 
pes (2). Au contraire, la spermathèque, organe souvent plus fonc- 
tionnel et plus étroitement adapté à certains besoins de l’espèce, 
caractérise mieux des groupes restreints ou même des individus 


isolés. Il est de nombreux cas où elle est plus suggestive que 
l’édéage. 


III. Le problème du P. Stephensi 


Les organes génitaux du P. Stephensi, à une exception près 
qui porte sur les ovaires, sont bien connus. Ils se distinguent de 
ceux des autres Peryphanes indigènes par leurs dimensions excep- 
tionnelles. Est-il possible de tirer de leur examen des indications 
en rapport avec le genre de vie et les mœurs de cette espèce ? 


LES ORGANES GÉNITAUX MALES. 


La réflexion aidant, il semble que les organes mâles soient d’un 
faible secours, car il n’en existe qu’un seul type chez tous les Pery- 
phanes. Les différences qu’ils présentent les uns par rapport aux 
autres correspondent à des besoins particuliers de leurs femelles 
respectives. 


Si l’on considère, par exemple, les pièces copulatrices si déve- 
loppées du Stephensi, leur rôle est essentiellement, pendant l’ac- 
couplement toujours laborieux et long (5), de pousser vers l’orifice 
du conduit de la capsule les spermatozoïdes déversés par le mâle 
dans la poche copulatrice et de faciliter en même temps leur libé- 
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ration des enveloppes ou des matières visqueuses qui toujours les 
accompagnent (1). 


Cette dernière opération est particulièrement importante chez 
les formes multispires, car la lumière du conduit de la capsule est 
fine de même que sa longueur est grande. Le rôle du long flagelle 
du mâle, si délié, en dégageant l’orifice de ce conduit de toutes les 
impuretés qui risqueraient de l’obstruer, est capital. De même, 
les crochets, qui tapissent les parois du sac interne, en fixant ces 
mêmes matières, favorisent le rassemblement du sperme près de 
cet orifice. 


Ainsi, les particularités de l’organe mâle du Sfephensi sont en 
relations étroites avec les besoins de la femelle et constituent pour 
elle une nécessité intime. 


LES ORGANES GÉNITAUX FEMELLES. 


Par contre, les indications tirées des organes femelles parais- 
sent beaucoup plus importantes. En premier lieu, il serait inté- 
ressant de posséder des précisions sur la capacité de ses ovaires. 
Les dissections de STEIN (4) n’ont porté que sur trois Bembidiini 
dont deux sont voisins du Stephensi. On sait, par cet auteur, que 
Peryphus femoratus Sturm dispose environ d’une centaine 
d’ovules. Faute de mieux, on peut adopter ce chiffre en présumant 
qu’il est sans doute inférieur à la réalité. 

La spermathèque du Stephensi est mieux connue. A son sujet, 
STEIN insiste avec raison sur une particularité assez curieuse : la 
fonction de la fécondation chez les insectes est bien distincte de 
l’accouplement. Il en donne de nombreux exemples : il a observé 
que des femelles à la capsule pleine de sperme n’ont pas encore 
un seul ovule à féconder, au contraire, chez d’autres qui sont 
vierges, on constate que des ovules sont expulsées de l’oviducte 
sans avoir pu être fécondés. 


(1) Ces matières, après la copulation, tapissent les parois de la poche 
copulatrice sous forme de corps blanchâtres d’aspect caséeux et fibreux. Elles 
ont donné lieu à une méprise curieuse et même cocasse que STEIN conte 
longuement, Deux entomologistes célèbres, AupouIN, qui a découvert la fécon- 
dation chez les coléoptères (1824), et v. SiEBoLp, inventeur de la spermathèque 
(837), étaient convaincus, sur la foi de leurs observations, qu’elles prove- 
naient des prépuces de certains mâles ! Par exemple, le mâle du hanneton, 
en retirant son pénis de cette poche, ne parvenait plus à le dégager complè- 
tement et il perdait « à jamais », nous dit AupouIn, les parties molles de cet 
organe ! STrEiN réfute facilement cette interprétation par trop libre des faits. 
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Toujours d’après STEIN, après l’accouplement, la capsule est 
complètement « bourrée » de spermatozoïdes bien vivants et ne 
contient rien d’autre. Cette provision, dans tous les cas, suffit 
largement à couvrir les besoins de la femelle, car la capacité du 
réservoir dépasse sensiblement la moyenne, à condition d’être bien 
utilisée. 

C’est ici qu’intervient le long conduit de la capsule. On admet, 
en effet, qu’il constitue un dispositif de sûreté (5). Si l’on songe 
que le réservoir n’est rempli, le plus souvent, qu’une seule fois 
et que cette réserve doit subvenir aux besoins de la femelle pen- 
dant toute son existence assez longue, cette protection répond à 
une réelle nécessité. Il faut observer que l’orifice du conduit qui 
débouche dans la poche copulatrice reste constamment ouvert. 
Il n'existe pas de plaque vaginale chez les multispires. Il y a donc 
lieu de prévenir toutes les sorties intempestives de sperme qui ne 
manqueraient pas de se produire lorsque cet insecte se déplace 
trop vivement ou lorsqu'il subit un choc. 

Non seulement ces émissions représentent une perte, mais qui 
plus est, en occasionnant des rentrées d’air ou des remontées de 
liquide, elles seraient dangereuses pour le sperme. Par contre, dans 
le cas d’une émission normale, on admet que cette sortie est com- 
pensée et même, souvent, provoquée par l’admission d’un même 
volume de sécrétion de la glande annexe. Ce serait là le principal 
rôle de cette glande (5), car, chez Stephensi, sa capsule aux parois 
très fortement sclérifiées n’est plus assez élastique pour provoquer, 
par ses propres contractions, l’expulsion des spermes qu’elle con- 
tient. 

Telle serait la raison d’être des particularités des conduits mul- 
tispires. Elles permettent d'éviter à la fois des sorties non provo- 
quées par un afflux de sécrétion ou des reflux vers la capsule. Le 
sens des flèches de la Fig. 6 correspond à une sortie normale 
(schéma de la spermathèque du Stephensi). 

D’après ces précisions, la spermathèque constitue un véritable 
compte-gouttes très sensible, car le volume intérieur de la cap- 
sule n’excède pas, chez le Stephensi, un centième de millimètre 
cube et il s’agit de le fractionner en une centaine de parts ! Il est 
hors de doute que ce but est atteint. 

Quel avantage retire la femelle d’un organe aussi parfait ? En 
premier lieu, cet organe lui confère une grande autonomie en lui 
permettant de se déplacer et de mener sans trop d’inconvénients 
la vie nomade qui est la sienne. Dans une certaine mesure, il la 
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met en état de pallier aux dangers qui menacent ses pontes si l’on 
admet, ce qui paraît probable, que l’émission de ses œufs s’éche- 
lonne sur un laps de temps assez long. 

Le cas du Peryphus Kulti, son commensal habituel dans les 
carrières, nous engage à ne pas aller plus loin. Avec sa sperma- 
thèque au conduit à deux anses du type le plus simple, cette espèce, 
plus sédentaire, hiverne comme Stephensi et même prospère dans 
les talus des carrières gréseuses que le premier déserte. 


En résumé, on peut affirmer que la spermathèque à conduit 
multispire du Peryphanes Stephensi constitue pour cette espèce 


un avantage réel et qu’elle explique en partie les particularités de 
son existence. 


En terminant, je remercie très cordialement MM. M. Antoine, 
A. Bernhardt, P. Hervé, M. Klein, T. de Monte, L. Muriaux, J. Ochs, 
L. Schaefer, de l’aide précieuse qu’ils m’en ont apportée à l’occasion 
de ces recherches. M. Schaller, assistant-agrégé, en mettant à ma 
disposition deux ouvrages rares et remarquables sur les organes 
génitaux femelles des insectes, m’a rendu un grand service. Je l’en 
remercie cordialement. Sans les travaux et les encouragements de 
M. le Professeur R. Jeannel, auteur du sous-genre Peryphanes, je 
n'aurais pas pu mener ce travail à bien. Je lui en exprime ici ma 
très vive gratitude. 


Conclusions 


1. Des observations faites sur les colonies de Peryphus (Pery- 
phanes) Stephensi Crotch dans les Pyrénées, les Vosges et le Bou- 
lonnais, il résulte que le nomadisme de cette espèce s'explique par 
des exigences très spéciales sur le choix de son habitat. 


2. Alors que les espèces du sous-genre Peryphanes Jeannel sont 
caractérisées par un type unique de lobe médian et de pièces copu- 
latrices, ce groupe présente trois types différents de spermathèques 
en rapport avec les longueurs de ces pièces et de leur flagelle. 


3. Les espèces qui correspondent respectivement à chacun de 
ces trois types de spermathèque présentent des particularités com- 
munes au sujet de leur répartition et de leur genre de vie. 


4. Il existe une correspondance entre la spermathèque et le 
faciès des espèces chez les Bembidiini. Elle est moins marquée chez 
les Peryphanes. Leur faciès commun serait en rapport avec leur 
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type unique de pièces copulatrices. Des particularités en liaison 
avec la spermathèque s’ajouteraient à ce fonds commun, 


9. Les mœurs nomades du P. Stephensi peuvent s'expliquer, 
dans une certaine mesure, par sa spermathèque à conduit mul- 
tispire. 

6. Du point de vue de la spermathèque, les Peryphanes se sépa- 
rent nettement des Peryphus s. str. D’autres caractères extérieurs 
très nets les isolent de ce genre. Il semble donc justifié de les déta- 
cher des Peryphus et d’en faire un genre distinct. 


pe 


7. L'étude de la spermathèque des Peryphanes permet de 
séparer nettement des formes voisines qui étaient confondues ou 
difficiles à isoler les unes des autres. 


8. Entreprise avec des moyens limités, cette étude comporte des 
lacunes qui paraissent pouvoir être comblées en faisant appel à 
toutes les formes connues de ce genre. 


9. Par la simplicité de leur spermathèque et par les indications 
que l’on peut en retirer, la tribu des Bembidiini constitue un 
groupe presque unique chez les Coléoptères carabiques. 
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Observations sur un vol crépusculaire 


de Coléoptères 


par J. PAQUEROT 


Coulours est une petite localité de l’Yonne en bordure N.-E. de 
la forêt d’Othe, pays de polyculture sur terrain d’argile à silex de 
décalcification du crétacé supérieur sous-jacent, devenant appa- 
rent à flanc de coteau. Nombreux pommiers et poiriers, donnant 
le cidre capiteux du pays d’Othe. 

Au cours de l’après-midi du 28 septembre 1958, par temps très 
calme, plutôt couvert, faisant suite à une période pluvieuse, je 
remarquai quelques vols de Fourmis, sans y attacher d’impor- 
tance, ni prélever de spécimens en vue de détermination. 

Dès que le soleil eut disparu sous l'horizon, des Coléoptères 
commencèrent à voler, de plus en plus nombreux au fur et à 
mesure que l’obscurité gagnait sur le jour. 

Pendant environ une demi-heure, j'ai pu constater, à l’endroit 
où je me trouvais, nord-ouest du village, un vol très régulier, en 
nappe d’une épaisseur de 1 mètre environ, à une altitude de 3 à 
4 mètres (ce qui rendait les captures très difficiles faute de moyen 
de chasse approprié). 

La vitesse de vol était assez variable selon les espèces de 
Coléoptères, la moyenne étant cependant de 4 à 5 kilomètres à 
l'heure, en direction ouest, face au soleil disparu ; les insectes 
étaient espacés d’environ 1 à 2 mètres. Je me suis déplacé sur une 
largeur de 400 mètres environ et une profondeur de plus de 
1 kilomètre sans voir la moindre modification dans la composi- 
tion, la densité, la vitesse du vol. il s’agit donc d’un minimum 
d’étendue. Avec des moyens de fortune, j'ai pu capturer : 

Chaetocrema aridula Gyll, Psylliodes napi F., Oxytelus sculp- 
turatus Grav., Cryptophagus cellaris Scop., Falagria — Astilbus 
canaliculata F., Anthicus instabilis Schm., Phloeopora corticalis 
Grav., Tachys parvulum Dej., Phyllodrepa concinum Marsh. 

Et la variété des espèces était manifestement très supérieure. 

Ce qui m’a paru remarquable et digne d’être signalé, c’est jus- 
tement cette variété d'insectes, de modes de vie apparemment très 
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différents, en l’absence de toute cause apparente telle qu’incendie 
de friches ou de bois, inondation (le pays ne comporte aucun cours 
d’eau). Je ne crois pas non plus la saison tardive propice aux 
éclosions.… 


Capture de Physocyclus Simoni Berland 
dans le nord de la France 


(ARAN. PHOLCIDAE) 


par Jacques DENIS 


Le 24 mars 1960, mon attention a été attirée par une femelle 
de Physocyclus Simoni Berland se déplaçant à vive allure, après 
avoir été dérangée, sur une tablette d’un placard de cuisine dans 
mon habitation à Anzin (Nord). L'examen de ce seul placard, le 
second d’une série de cinq contigus, m’a permis d’y découvrir plus 
de 20 individus, femelles et jeunes, et quelques exuvies. A la suite 
de quoi, je me suis aperçu que l’espèce existe aussi dans la cave. 

Ce petit Pholcide, décrit en 1911, sur un unique mâle capturé 
dans une cave de la Sorbonne, appartient à un genre qui compte 
13 espèces distribuées à travers les régions tropicales de l’Ancien 
et surtout du Nouveau Monde. A l’époque, deux de ces espèces 
étaient seules connues, dont le cosmotropical Physocyclus globosus 
(Tacz.) ; néanmoins, BERLAND avait conclu à une importation acci- 
dentelle, opinion partagée par SIMON qui, en 1914, citait l’espèce 
dans les « Arachnides de France » sans admettre qu’elle fasse par- 
tie intégrante de la faune indigène. 

Depuis, cette Araignée a été retrouvée dans les catacombes de 
Paris, dans plusieurs appartements de Paris même ou de ses envi- 
rons (Asnières, Versailles), à Saint-Germain-au-Mont-d’Or (Rhône), 
en deux points de Toulouse et dans des caves à Nantes. Elle est 
également répandue dans les caves sèches en Angleterre où elle 
a été découverte pour la première fois en 1932. 

Elle n’a jamais été citée de l’aire de répartition normale du 
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genre. Sans doute n'est-ce là qu’un renseignement négatif dont la 
valeur est loin d’être absolue ; il n’en demeure pas moins que ses 
conditions de vie dans nos régions autorisent à la considérer 
comme appartenant vraiment à la faune française. Sortant des 
caves, elle est franchement domestique et ne reste pas confinée 
dans le climat artificiel des serres comme certains Oonopides éta- 
blis dans les jardins botaniques en France et en Angleterre. 

D’après les localités où elle a été capturée, sa présence dans 
le nord de la France n'offre rien de surprenant ; elle mérite cepen- 
dant d’être mentionnée, car ces localités déjà connues sont peu 
nombreuses, peut-être tout simplement en raison du manque d’in- 
térêt suscité par les Araignées domestiques. 

Les exigences de celle-ci ne paraissent pas très strictes. C’est 
sans aucun doute dans la cave de mon habitation qu’il faut cher- 
cher l’origine de la colonie de Physocyclus Simoni qui la peuple. 
Cette cave, d’où le calorifère est absent, est assez fraîche avec une 
température uniforme de 12° et elle est très sèche. A partir d’elle, 
l’Araignée a gagné la cuisine complètement remise à neuf au cours 
du premier semestre de 1958 ; la température de celle-ci est assez 
constante sans être élevée (voisine de 15 à 17°) ; par contre, l’hu- 
midité y est relativement forte. 

Les petites toiles ne sont pas tissées dans les angles ou contre 
les parois du placard où l’Araignée a été tout d’abord découverte, 
mais dans les cavités d’ustensiles ménagers d’un emploi peu cou- 
rant (poids en fonte, moules pour petite pâtisserie, etc.). Elles se 
trouvent en situation analogue à la cave (boîtes ou casiers, fonds 
de bouteilles). 

Une femelle portait un cocon contenant 11 œufs, ce qui est le 
minimum constaté par BONNET (1937) lors de son élevage de l’es- 
pèce. Quelques œufs, mais pas tous, étaient sur le point d’éclore. 
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Nourriture anormale d’un Lucanus cervus L. 


(COLÉOP. SCARAB.) 


par Vera M. MUSPRATT 


C’est en lisant l’intéressant article de P. MARIÉ dans L’Entomo- 
logiste n° 4-5, Oct. 1959, que je me suis rappelé une observation 
curieuse que j'ai faite il y a quelques années pendant un déjeuner 
en plein air sous un bois de chênes dans les Basses-Pyrénées. 

Nous étions sept ou huit déjeunant sur l’herbe en juillet, à 
l'ombre des chênes. Le déjeuner était fini, on bavardaïit en buvant 
le café, lorsque sur un sentier, très près de nous, un gros insecte 
inconnu d’un certain nombre d’entre nous fut aperçu avançant 
tranquillement vers notre groupe. Il y eut quelques remous parmi 
nous, l’un d’entre nous se mit soigneusement à l’abri à la vue de 
cet important personnage assez haut sur pattes, et très digne, qui 
nous rendait visite. 

Il restait sur le sentier une assiette en carton sur laquelle était 
posée une tranche de gâteau au chocolat. Monsieur Lucanus cer- 
vus L. est arrivé devant l’assiette où il a marqué un instant d’arrêt, 
puis, se hissant sur l’assiette, est parvenu jusqu’au gâteau. Autre 
moment d’arrêt ; puis il s’est mis en devoir de manger le gâteau. 


Ce dernier était complètement au chocolat, pâte, et crème au 


beurre. 

Au moment de notre départ, il avait bien englouti un morceau 
gros comme une noix... 

Contre toutes les règles de propreté, nous avons laissé notre 
visiteur sur l'assiette avec le gâteau pour continuer son festin, 
bien que je ne pense pas qu’il ait eu la capacité de manger beau- 


coup plus ! 
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Deux espèces nouvelles de Pericoma 


(DIPTÈRES PSYCHODIDAE) 


par Roger MIROUSE 


Ces dernières années, un nombre important d'espèces nouvelles 
de Psychodidae a été décrit par divers auteurs. Maïs il ne semble 
pas que l’on soit encore près d’un recensement relativement com- 
plet des espèces de l’Europe occidentale. Je n’en veux pour preuve 
que la récolte dans les bois des Pyrénées Ariégeoïises de Massat de 
deux espèces nouvelles de Pericoma (1). 

J’ai le plaisir de dédier l’une d’elles à M. le Professeur Vandel, 
qui m’orienta vers l’étude de l’intéressante famille des Psychodidae. 

Il m’a été possible d'examiner attentivement une quarantaine 
d'exemplaires de Pericoma Vandeli. Mais je ne possède qu’un uni- 
que exemplaire de l’autre espèce Pericoma longistylis. Son dististyle 
m'a paru si caractéristique que je me suis décidé à décrire l’es- 
pèce en dépit du fait que les diagnoses basées sur l’étude d’un indi- 
vidu risquent d’être, trop souvent, par la suite, la source d’une 
pulvérisation pour le moins gênante des espèces. 


Pericoma Vandeli nov. sp. 


MÂLE 


\ 


Tête à vestiture blanc crème ou blanc neige. Quelques longs 
poils noirs disposés latéralement sur la région occipitale. Antennes 
de 16 articles : scape ovoïde un peu plus long que large ; pédicelle 
subsphérique. Des écailles blanc crème sur ces deux articles ; le 
reste de l’antenne, formé d’articles ovoïdes, est couvert de poils 
grisâtres. Une paire d’ascoïdes simples, non opposés (Fig. À : as), 
du 6° au 13° article. Palpes à pilosité grisâtre : segments sensi- 
blement dans les rapports 4-13-12-17 ; le dernier plus grêle 
que les trois autres (Fig. B). 


(1) Toutes précisions utiles concernant la région prospectée se trouvent 
dans la note suivante : Roger Mirouse, Diptères Dolichopodidae des Pyrénées 
Ariégeoises. Bulletin de la Société d'Histoire Naturelle de Toulouse, T. 93. 
1958, pp. 101-106. 
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Pericoma Vandeli nov. sp. 


. — À : Extrémité de l’antenne, 18° au 16° article (as : ascoïdes) ; B 
palpes ; C : aile; D : vue dorsale des génitalias. Pour la clarté du schéma, 
IX° tergite et cercopodes n’ont pas été figurés (ae : tige interne de l’aedéage ; 
bs : basistyle ; ds : dististyle ; p : pénis ; pm : paramères ; P sg : plaque sus- 
génitale) ; E : détail de l’extrémité du dististyle droit vu à un fort grossisse- 
ment ; F : profil du cercopode droit (rt : rétinacles) ; G : extrémité distale du 
tergite IX, face dorsale (v a : valvule anale ; v s g : valvule sous-génitale). 

QO. — H : plaque sous-génitale, face interne, 

Les figures D, F, G, H sont à la même échelle. 
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Thorax à vestiture blanc crème et neige à gris jaune. Souvent 
une touffe noire près de la racine de chaque aile. Ailes à pilosité 
noire à la racine. La frange est grise en avant, un peu jaunâtre 
au contact du disque alaire ; elle est blanc jaunâtre à l’apex ; gris 
foncé uniforme à l'arrière. La surface supérieure de l'aile pré- 
sente trois zones sombres qui tranchent un peu sur le gris cendré. 
Ce sont : l’une à la naissance de l’aile ; la seconde passe pour son 
bord proximal à la fourche de R;R, et de MM, ; la troisième inté- 
resse l’apex de l’aile couvrant une zone limitée par une perpendicu- 
laire menée à R,; et passant par l’extrémité de M, Face inférieure 
de l’aile sensiblement uniforme : gris cendré. 


Nervation en général comme dans la figure ce (d’après un G 
récolté dans le bois de Candail le 23-IX-1957). Quelques variations 
peuvent être observées : la tige de la fourche R,R, peut être soudée 
à R, ; la base de R, peut être estompée à la naissance de la fourche 
qui est alors incomplète ; M, est en général estompée à la naïis- 
sance de la fourche MM,, mais on trouve parfois M, nettement 
rattachée à M, ; un hiatus léger peut isoler M, de M, Sur l'aile 
droite de deux &G & (Candail, 15-IX-1956 et 10-IX-1958), la base de 
M, est estompée et présente un léger éperon. L’aile gauche d’un 
exemplaire est conforme au schéma donné ; pour l’autre, la base 
de M, manque sur une assez grande distance et il n’y a plus à 
proprement parler de fourche MM. 


Les pattes sont couvertes de poils gris cendré et blancs par 
place, mais les trois derniers articles du tarse sont couverts d’une 
pilosité noire. 

Abdomen à pilosité gris jaune. 

Génitalias. Cercopodes guère plus longs que le IX' tergite, por- 
tant une touffe de rétinacles (Fig. F : rt) de tailles inégales, striés 
longitudinalement et terminés par 8 ou 9 épines fines légèrement 
divergentes. On compte de 10 à 12 rétinacles, mais il se peut qu’il 
en existe encore plus : la numération est délicate, étant donnée la 
compacité de la touffe, la taille inégale et l’opacité des rétinacles. 

Dististyle (Fig. D : ds) à base massive globuleuse ; la partie 
distale du crochet présente des épines (Fig. E). Cette forme du 
dististyle est fort caractéristique. 

Aedéage (Fig. D : ae) formé à l'arrière par le pénis flanqué de 
deux paramères (Fig. D : p, pm). 
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FEMELLE 


Semblable au mâle. Vestiture un peu plus claire parfois. Tarière 
longue. Plaque sous-génitale (Fig. H) fortement convexe à lobe 
postérieur bordé en arrière et latéralement d’une fine pilosité (non 
figurée sur le schéma). 


DIMENSIONS 


Longueur du corps : 

position normale, 2 mm à 3 mm ; 

en extension, 3 mm à 4 mm. 
Longueur de l’antenne : 2 mm à 2,5 mm. 
Longueur de l’aile : 3,2 mm à 4 mm. 


HABITAT 


J’ai récolté pour la première fois cette espèce dans la sapinière 
de Candail le 10 août 1956. D’autres captures ont été effectuées aux 
dates suivantes : 15 septembre 1956 ; 10 et 23 septembre 1957 ; 
10 septembre 1958. Chaque fois l’espèce était abondante sur les 
plantes basses dans le bois : Ronces et Tussilago par exemple. 

Le 24 septembre 1957, dans une clairière du bois de Bougareit 
(Hêtres et Chênes), sur les Ronces, tout près d’un ruisselet, de 
nombreux exemplaires de cette espèce furent capturés. 

On remarquera que toutes les récoltes sauf une, la première, 
ont été faites en septembre. Au mois d’août 1959 je n’ai pu arriver 
à trouver de Pericoma Vandeli ni dans le bois de Candail, ni dans 
celui de Bougareit. La sortie des imagos paraît donc tardive. 


Pericoma longistylis nov. sp. 


Je ne possède qu’un seul exemplaire, un mâle, de ce Pericoma 
capturé le 24 septembre 1957 dans le bois de Bougareit avec Peri- 
coma Vandeli. 

La vestiture n’a pu être étudiée, l’insecte ayant été conservé 
dans l’alcool. 

Tête. Antennes de 16 articles : scape fusiforme à apex plus 
large que la base ; pédicelle globuleux aussi long que le scape mais 
plus large. L'un et l’autre portent des poils en écailles. Du 3° au 
13°, les articles sont fusiformes, moitié moins larges que le dia- 
mètre maximum du pédicelle, et portent une paire d’ascoïdes sim- 


Pericoma longistylis nov. sp. 


d. — 1 : extrémité de l'antenne, 12° au 16° article (as : ascoïdes) ; J 
aile ; K : génitalias vus de profil ; L : vue dorsale des génitalias (mêmes | 
abréviations que pour les génitalias de l’espèce précédente ; IX — neuvième 
tergite). 


Les figures K et L sont à la même échelle. 
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ples non opposés (Fig. I : as). C’est ce qui explique que sur le 
schéma le 13° article montre un seul ascoïde, l’autre étant caché. 
Les trois derniers articles ont une forme assez particulière, surtout 
le 16°, qui s’achève par une digitation placée dorsalement (Fig. 1). 
Enfin le flagelle ne porte que des poils simples. 


Les articles des palpes sont dans les rapports : 1-5-5-5. Le 
dernier est plus grêle que les trois autres. 

Thorax : Ailes assez effilées (Fig. J). 

Abdomen : Génitalias essentiellement caractérisés par des dis- 
tistyles terminés par un long prolongement filiforme qui, vu sous 
certains angles, est très légèrement ondulé (Fig. K et L : ds). Les 
basistyles portent chacun, côté interne et tournée vers le pénis, 
une longue soie (Fig. L). 


Sur le neuvième tergite (Fig. K : IX) se fixent deux cercopodes 
(Fig. K : cp) à trois rétinacles : deux longs subterminaux et un plus 
court situé au-dessous. 


L’aedéage comprend extérieurement vers l'arrière un pénis 
court dorsal et deux paramères plus ventraux (Fig. K et L : ae, 


P, pm). 


DIMENSIONS 

Longueur du corps : en position normale, 2 mm ; en extension, 
2,8 mm. 

Longueur de l’antenne : 1,3 mm. 

Longueur de l'aile : 3,5 mm. 


Laboratoire de Parasitologie et Histoire Naturelle 
de la Faculté de Médecine de Montpellier. 
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Note sur le Cymindis Abeillei Jeannel 


[COL. CARABIDAE| 


par Guy COLAS 


Lorsque le D' R. JEANNEL décrivit le Cymindis Abeillei dans le 
deuxième volume de la « Faune de France des Carabides » (vol. 2, 
p. 1051, 1941), il ne disposait que de deux exemplaires femelles 
récoltés à la Sainte-Baume par E. Abeille de Perrin et d’un autre 
exemplaire également femelle récolté par Chobaut (in coll. 
Ch. Fagniez). On ne connaissait donc pas le mâle de cette espèce. 
Mes recherches personnelles avaient échoué depuis 1942, car il 
semble bien que certaines espèces de Cymindis ont des périodes 
d'apparition très courtes et sont liées à des conditions climatolo- 
giques bien déterminées. Les mois de juin à septembre, suivant 
les régions, sont particulièrement favorables, surtout lorsqu'une 
période de chaleur succède à une forte pluie ; les Tarulus macu- 
laris et T. variolosa apparaissent dans ces conditions aux environs 
de Paris. En Provence, la chaleur sèche et prolongée n’est guère 
favorable aux Cymindis, ce qui se produit très fréquemment à la 
Sainte-Baume et en particulier sur les crêtes du Saint-Pilon, des 
Biguines, etc. Ces escarpements de calcaires lapiasiques, balayés 
par le mistral, insolés une grande partie de la journée, peu arrosés 
par des pluies venant de l’est, ont un faciès bien spécial. La végé- 
tation y est maigre. 


C’est au pied de ces escarpements que l’on peut observer les 
biotopes où les Cymindis Abeillei se trouvent par petites popula- 
tions. Sur mes indications, Claude et Madeleine Gouffé recher- 
chèrent, dès le commencement de juillet, le C. Abeillei. Ils en récol- 
tèrent quelques exemplaires sur le versant sud-ouest du Saint- 
Pilon, face nord d’un escarpement —— cote 942 sur la carte au 
1/50 000° sous les pierres plates et peu enfoncées. Le 22 juillet, 
dans la même localité, ils en observèrent encore quelques exem- 
plaires. Le 28 juillet, en compagnie de R. Ninin, nous ne trou- 
vâmes plus qu’un individu, malgré des recherches très poussées. 


Très localisée, apparition de courte durée, il paraît donc vrai- 


XVI, 3, 1960. 
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semblable que les peuplements peu importants amènent à consi- 
dérer que l’espèce a un cycle de vie très court. 

Claude Gouffé ayant eu l’amabilité de me soumettre une partie 
de ses récoltes, j’ai pu faire quelques remarques d'ordre systéma- 
tique concernant l’espèce et je peux compléter la description 
comme suit : 

Le Cymindis Abeillei est très proche du C. axillaris. Il se carac- 
térise par ses antennes plus épaisses, son pronotum nettement plus 
large que long et avec les angles postérieurs aigus. Les interstries 
n’ont qu'une faible ponctuation, à peine visible, alors que le 
GC. axillaris possède une ponctuation bien gravée. L'organe copula- 
teur mâle est sensiblement du même type que chez le C. axillaris, 
mais la partie apicale est plus rectiligne. 

Il est possible que des peuplements de C. Abeillei puissent 
exister dans des massifs calcaires voisins du massif de la Sainte- 
Baume. 


Parmi les Livres 


— Faune de Madagascar. — Publications de l’Institut de Recherche scien- 
tifique de Madagascar. , 


Dans les n°5 2-3 du tome XIII et les n°s 5-6 du tome XIV, ont été signalés 
les six premiers volumes de cette Faune à laquelle R. PauLran, directeur- 
adjoint de l’Institut, apporte toute son attention et tout son dynamisme, 

Je me reprocherais de ne pas signaler quatre nouveaux volumes qui por- 
tent à dix le total publié en quelques années, et font bien augurer de la 
diversité que nous pouvons attendre des suivants. 

Vol. VII :. Hémiptères Enicocephalidae, par A. Vizxxers, 78 p., 100 fig. — 
600 fr. C.F.A. 

Vol. VIII : Lépidoptères Sphingidae, par P. Grivaup, 161 p., 235 fig., 13 pl. 
— 1.200 fr. C.F.A. 

Vol. IX : Arachnides, Opilions, par R. F. Lawrence, 121 p. 35 fig. — 
800 fr. C.F.A. 

Vol. X : Poissons des eaux douces, par J. ARNOULT, 163 p., 23 pl. — 
15008 fre CFA: 

Depuis le vol. VI, l’impression est effectuée sur beau papier glacé, ce qui 
met en valeur la qualité générale de l'illustration dont il faut louer par ail- 
leurs l’abondance et, très souvent, la grande qualité. 

Si, dans les lignes qui précèdent, deux volumes (ou trois selon le point 
de vue) sont entomologiques, j’ai sous les yeux la liste des fascicules en pré- 
paration. Sur neuf, l’'Entomologie a la partie belle, puisque huit lui seront 
consacrés, l’un d’eux étant réservé aux Oiseaux. 

Véritablement, au risque de me répéter, nous avons sous la main une 
remise à neuf complète de la faune extraordinaire de la Grande Ile. 

Les spécialistes qui collaborent à la publication de cette série mettent à la 
portée du naturaliste des éléments de détermination inappréciables, puis- 
qu’ils lui évitent dorénavant des compilations parfois rebutantes. 

1] est juste de les en remercier. P. Bouraix. 
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Offres et demandes d’échanges (suite) 


— D. Perrier, 48, rue Albert-Thomas, Bordeaux, réunissant les matériaux | 
nécessaires à la rédaction d’une monographie des Erebia pyrénéens (toute la 
chaîne, les deux versants), serait vivement reconnaissant aux collègues qui 
lui signaleraient noms, lieux de capture, altitudes, dates, des individus de 
cette famille. Il est à leur disposition par lettre retour pour tous renseigne- 
ments, détermination, etc concernant les Erebia pyrénéens. 


— P, Teoccni, La Duplessis Barthelasse, Avignon (Vaucluse), vend : coll. 
d’'Hyménoptères non classés, 13 cartons 26 X 19; Hyménoptères Thentré- 
doides et Vespiformes I, Il, III de L. BERLAND. 


— J. ErNY, 4, rue J.-Ferry, Arles (B.-du-R.), recherche le Catalogue des 
Lépidoptères de France et de Belgique de Léon LHOMME, neuf ou occasion. 


— P. Hécarpor, 34, rue Guersant, Paris-XVII°, rech. d'occasion : I. Les Phy- 
tophages du Bassin de la Seine ; II. Les Elatérides de France de H. du Buys- 
son. 


— Dr H, Lamrrecar, Landskrona (Suède), désire acheter à bon prix : Revue 
d'Ent., tomes 25 et 26 ; Ann. Soc. entom. France, 1847-1853, 1871 ; Miscellanea 
Entom., tomes 21-24, 30, 31, 33, 36, 38-41. 


— H, SERGEANT, 35, rue Cuelenaëre, Douai (Nord), collectionneur lépi- 
doptères exotiques, désire relations avec collect. et chasseurs tous pays pour 
achat. 


— Mme Houssin, entom, à Foulletourte (Sarthe), achète ou échange insectes 
en vrac provenant chasses, écoles ou collections. 


— R. Dasoz, 4, rue Herschel, Paris (VI®) (Dan. 28-14), recherche Coléoptères. 
Clavicornes de France et régions voisines (surtout régions méditerranéennes et 
montagneuses). 


— D. GourpiN, 124, rue Saint-Dominique, Paris (VII‘), recherche corres- 
pondant (17 ans) en vue échange Coléoptères régions méditerranéenne et 
pyrénéenne (spéc. Carabidae, Ceramb., Scarab.). 


— Dr LAMoNTELLERIE, Sikasso, Soudan, cherche, neuf ou occ., rallonge à. 
soufflet pour appareil photo Rectaflex. 


— P. Teoccxi, domaine de la Duplessis, île de la Barthelasse, Avignon, 
recherche correspondants pour éch. Coléoptères toutes familles. 


— L. CRÉPIN, 1, rue Bruat, Colmar (Haut-Rhin), offre par suite double 
emploi : Puron, Synopsis des Hémiptères-Hétéroptères de France (rare) 
1re partie : Lygaeides. : 


— Cl. R. JEANNE, 306, cours de la Somme, Bordeaux (Gironde), recherche 
Carabiques Europe et Afrique du Nord et littérature s’y rapportant ; offre em 
échange Coléoptères principalement Pyrénées, Massif Central et Aquitaine. 
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— Milo Burzini, Ponzano Veneto, Treviso (Italia), recherche : Faune de 
France de Rémy PERRIER complète, ou au moins volumes relatifs aux Insectes ; 
désire Cryptocephalus d'Afrique du Nord et d’Asie Paléarctique (échange, achat, 
ou communication) et separata sur Cryptocephalini ; désire déterminer Cryp- 
tocephalini d'Europe et Afrique du Nord. 


— R. VIEUJANT, 154, avenue P.-Deschanel, à Bruxelles (Belgique), collec- 
tionneur de lépidoptères exotiques (principalement Papilio et Morpho), désire 
entrer en relations avec collectionneurs et chasseurs tous pays. 


— H. Nicoze, Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamelli- 
cornes (surtout coprophages) par lots, chasses ou collections. 


— F. Ouvré, Les Sablons, à Vire (Calvados), rech. Carabus suivants 
H. nitens, C. alyssidotus, italicus, monticola, H. Genei, lusitanicus, melan- 
cholicus, variolosus, Chr. Solieri, P. depressus, C. pyrenaeus ; offre : Chr. ruti- 
lans, hispanus, splendens, et Chr. auronitens normands et bretons. 


— G. GOoUTTENOIR, 54, Grande-Rue, Arc-et-Senans (Doubs), recherche loupe 
binoculaire, « Nacor » de préférence ; échangerait Curculionides. 


(Suite, p. 65) 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d’étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste >. Il est bien évi- 
dent qu’il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le caractère 
d’une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement avec les spé- 
cialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons pas ne pas 
insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires bien pré- 
parés, et munis d'étiquettes de provenance exacte, cet acte de politesse élémen- 
taire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut que les spé- 
cialistes consultés puissent conserver pour leur collection des doubles des 
Insectes communiqués. 


Carabides : G. Couas, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V®). — G. Pécoup, 17, rue de 
Jussieu, Paris (V®). 


Cicindélides : Dr E. RiIvaLiEr, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-0.). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, place de l’Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 


Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GuicnorT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. LeGros, 119, avenue de Choisy, Paris (KIII°). 


Hydrophilides : C. Lecros, 119, avenue de Choisy, Paris (XII°). 
Clavicornes : R. Dasoz, 4, rue Herschel, Paris (VI°). 

G. Cryptophagus : R. Como, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 
Catopides : Dr H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Elatérides : A. TABLOKoOFF, 17, rue 'René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. ScHAFER, 19, avenue Clemenceau, Montpellier (Hérault). 


Scarabéides Coprophages : KR. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — 
H. NicoLLe, à Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube). 


Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEwaiLzy, 94, avenue de Suffren, Paris (XV®). 
Scarabéides Cétonides : P. Bouraix, 9, rue de Bellevue, Yerres (S.-et-O.). 
Cryptocephalini : M. Burt, Ponzano Veneto, Treviso, Italie. 

Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par Saint-Aignan (S.-et-L.). 


Curculionides : A. HoFFMANN, 15, avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. — G. RuTER, 2, rue Emile-Blémont, Paris (XVIII). 


Bruchides, Scolytides : A. HorFMaxn, 15, av. Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. 


Scolytides : A. BaLacHowsky, Institut Pasteur, 925, 
Paris (XV®). Voir Cochenilles. 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XX°). 


Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 


rue du Docteur-Roux, 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, avenue de Joinville, Joinville-le-Pont 
(Seine). 


Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVI:). 
Zygènes : L. G. Le CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (V°). 
Orthoptères : L. CHoparn, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V:). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (V®). 
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Plecoptères : J. AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, Suisse. 
Odonates : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XII°). 

Diptères Brachycères : A. BayarpD, 3, square Albin-Cachot, Paris (XIII°). 


Diptères Tachinaires : L. MEesxirz, Station centrale d'Entomologie, Route de: 
Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XV°). 


Diptères Ceratopogonidae : H. HaranT, Faculté de Médecine, Montpellier 
(Hérault). 


Diptères Chironomides : F. Gouin, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. bD'AGuiLaR, Station centrale de zoologie agricole, route: 
de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-0.). 


Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : D' CoLas-BELcOURT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV*) 


Hémiptères Reduviides : A. ViL1iers, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Hémiptères Homoptères : Dr RiBauT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 
Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du Docteur-Guichard, Angers. 


Cochenilles (Diaspinae) : Ch. Runes, Direction des Affaires économiques, Rabat. 
Maroc. — A. BaLacHowsxy, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux,. 
Paris (XV?). 


A ptérygotes : C1. DELAMARE-DEBOUTE VILLE, Laboratoire Arago, Banyuls (P.-0.). 


Protoures, Thysanoures : B. CoNDÉ, Laboratoire de zoologie, Faculté des. 
Sciences, Nancy (M.-et-M.). 


Biologie générale, Tératologie : Dr BaLazuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasitologie agricole : Dr PouTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VII®). 
Aranéides : J. Denis, 103, rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 

Araignées cavernicoles et Opilionides : J. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°). 


Isopodes terrestres : Prof. A. VANDEL, Facullé des Sciences, Toulouse (Hte-G.). 


Offres et demandes d’échanges (suite) 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), achète tous separata concernant 
les Araignées et les Opilions. Lui faire parvenir les titres des separata ou des. 
ouvrages. 

_— J. pEs ABBAYES, 4, cours Bayard, La Roche-sur-Yon (Vendée), recherche: 
tome IV de la « Faune de France », traitant des Hémiptères ; faire offre avec 
prix désiré. 

— M. ANToIxE, 6, rue du Roussillon, Casablanca, recherche Ophonus signa- 
ticornis et Daptus vittatus (deux couples de chaque) ainsi que Bronislavia 
robusta &. Offre Coléoptères marocains. 


ASSOCIATION FRANÇAISE 
DES AMATEURS DE CACTÉES ET PLANTES GRASSES 


* CAC 


84, Rue de Grenelle, PARIS (VIF) 


ES 


Amenez tous vos amis à l’Association 
Plus nous serons nombreux, 
plus notre travail sera intéressant. 


COTISATIONS = POUR "L'ANNÉEM952 


Membre bienfaiteur .. minimum 2.000 francs (2 
Membre actif (France) 1.500 — 
— (Etranger) 1.700 
Droits inscription 150 
La revue est envoyée gratuitement aux membres de l’Association 


La plupart des numéros antérieurs sont encore disponibles 


ÉDITIONS NÉRÉE BOUBÉE & C' 


3, Place St-André-des-Arts, et 11, Place St-Michel, PARIS-VI' 


ATLAS ILLUSTRÉS D'HISTOIRE NATURELLE 
VERTÉBRÉS 


Petit Atlas des Mammifères (4 fasc.) — Atlas des Mammifères de France (1 vol.) 
Petit Atlas des Oiseaux (4 fasc.) — Atlas des Oiseaux de France (4 fasc.) 
Petit Atlas des Amphibiens et Reptiles ( fasc.) 

Petit Atlas des Poissons (4 fasc.) 


INSECTES 


Petit Atlas des Insectes (sauf Coléoptères et Lépidoptères) ( fasc.) 


NOUVEL ATLAS D’ENTOMOLOGIE (FAUNE DE FRANCE) 


Introduction à l’Entomologie 3 fasc Aptérygotes et Orthoptéroïdes 1 fasc. 

Libellules, Ephémères, Psoques 1 fasc. Névroptères et Phryganes 1 fasc. 

Hémiptères fasc. Lépidoptères 3 fasc. Hyménoptères 3 fase. 

Diptères fasc. Coléoptères 3 fasc. Larves 1 fasc. 
Arachnides 1 fasc. 


DIVERS 


Manuel du Botaniste herborisant 1 fase. 
Petit Atlas des Fossiles 3 fasc. 
Atlas des Parasites des Cultures 3 fasc. 


